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î heetsapprenons par le Staats-Courant, que S. M. le roi 


gy a faire remettre à S. M. le roi des Frangais les insignes 
qa, crend’-Croix de l'ordre militaire de Guillaume, et a 
Je AA. RR. le duc d’Orléanseet le prince de Joinville, ceux 
K “Pänd’-Croix de l'ordre-da Lion-Néerlandais. Ee fe wr 
At KN A 
nl „Slaats-Courant publie aajourd'hui l'arrêté ' royal 

t: . i At 

st 8 ì EN, 
_x, Nous" GUILLAUME, par'la grâce de Dieu, ‘Ror pes Pays- 
AE Bas, Prince p Osance Nassau, Gránp-Doc pe LuxEnBouRG, 
êtc. , etc. , etc. ' 


UA 'BAYE, le 22 mars. 










gt hotre arrêté du 23:février dernier n° 63, portant nomina- 
Pite n une commission d’état pour-examiner, sur le pied établi 
‘oi © arrêlé du 29 seplembre 1841, Staatsblad n° 38, le 
Vattro e général venseignant le montant des remises coloniales en 
“og tandises et en argent et emploi fait de ces remisee en 1841 ;. 
mois le rapport de notre ministre des Colonies, du 18 de ce 
oi) lettre E n° 37, par leqoel le compte général susmen- 

«br de Nous est présenté accompagné-du_prooès-verbal des séan 
} “Ca la Cuinmission d'état dont il s'agit; . 
k des Asidérant que l'avis unanime de Ja commission , exprimé 
Tqat 28 prooès-verbal , tend à V'approbalian da compte présenté, 
p Coming Psration ultérieure sur quelques points indiqués par la 
kin. CA 
Zsbas arrêté et arrêtons : n 
Cia ‚ler, Lecompte général, rendu par notre ministre des 
ma les du montant des remises colon1ales en marchandises-et 
Bent et de I'cmploi fait de ces remises pendant 1841, est 
Re tel qu'il est-annexó au présent arrêlé. eg 
Vije Aeommission d'état nommée par uotré arrêté du 2 fé- 
qe dernier ne 63, est dissoute en la remerciant du travail 
Re  accompli. Ne 

Wens Pe ministre des Colonies est chargé de l'ezécution du pré- 

dog: Trôlé dont eapéditions seront transmises à notre ministre 
Wigs tiees et aux membres de la comenission , pour infor: 


On, 
“Donne à La Haye, le18 mars 1842, 


« 


ee Â 
: 





“er, ME ministre des Colonies. Signé, GUILLAUBE, 
Ed Signe, J.C. Baup. 
hk mn eer nnn 





E Le Staars Courant, d'après lequel nous avons donné 


lij, « “omination de M. F.A. van Hälf'comme migistrede 
ng ice, anponce ‚aujourd'hui, que ee n'est pas par ún 


bier © KOyal du 19 qüe cette nomination a été faite, mais 
Par un arrêté du 20. Oe 
EN kJ} ' ° Ld a id 
ie jours derniers, on a inanguré solennellement un hos- 
born bour jes orphelius et les vieillards des deux sexes que la 
is Mnnaaté évangólique luthérienne à Utrecht duit à la bien 


Ace deM J.P. Dorselen. 
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UNE VEUVE DE L'INDE,. ; 


E Fes E . 
zone Ou vraie, la douleur qui commence avec le veuvage subit cha- 
Sessur; Une decroissance notable, manïfestée au moral par des velléités 
Ärnive Pe et au physique par des noeuds de rubans de couleur modeste, 
se On jour où quelque parole de gaiete tombe à l'improviste sur une 
dre dein un violeutelfort suspend la douleur, et la sombre dame 
at 0 premier sourire d'essai, Une revolutiou s'opêre dès ce moment, 


à N B N N ä fi 
Bent Je le ce premier sourire qui coûte. La robe est chargée de conti- 
"te deuil, 


» 5 N 
bitde : surtont , nne veuve est si enchaztée de ne plns-monter 
hdi de he son mari, giâceàla conqnète européenve , qu'elle doit 

tine hebk ble que partout ailleurs , les epitaphes exceplées, 
, Nans u Fous done point elounes de trouver la besle veuve du Tiane- 
ebt Bree ne phase de consolation assez prononcée quelques jours après 
Re: Ban Se Ba maison du Lac, Cependantelle aimait ,disait-on, heau- 
ik an: es er mare Cela se concoit encore; elle s'aimait encore plus elle- 
wiers, aadonr femme „quelgue grande que soit sa désolation ‚craint 
de han douleur trop pronoucee ne la vieillisse avant l'âge et 
1 Fais alent, Elle ne se console pas par indifference envers le dé- 
EN af ol une tendresse bien naturelle pour sa beauté, On poavait 
Laue as Pe qu’ Heva aimait son mari. Gabriel avait orgauisé un plan 
tai Oner, sez habile ‚dans un de ces momens lucides où Îa passion peul 
tn E Îönre S &lait pas homme à brusqaer une declaration ; dés'les pre- 
Aug de deuil. C. veuve qui aurait pu la regarder comme une insulte à 
Era Maque. “ ertainement, il pouvait trouver Didan, mais il craignait 
tie grete ‘Hev vant Lout , notre jeune homme s'était decide à étudier fe. 
étage bel "St supposant qu'elle eût un caractère, chose rare chez 
Brac bars bar bpuleute , ennayée , etourdie, enivrée par un hymne 
impserie ent En il voulait aussi laisser supposer qu'il était arrivé 
de latior RO Passion extreme, et que sou amour n'était pas ùme 
ei Her deken ME s’eprend de la seule femme rencontrée dans 
Went Ù a opta e la connaître, et l'oublie à la première distractiou. 
deure C% henre, re tactiqne sayante qui consistait à voir Hévá seule- 
Yai jn me eligées ‚äl’éviter sans afféctation , à la rencontrer tou- 
Ea techerEh. asard „à lai parler avec cette gaieté douce et naturelle 
had Peene 


de 


Ge HÉ 


si. 





















ee er on homme sans redouter un prétendaut, Î 
deg te et mystérieuse que Gabriel avait entrevue, la nuit 
va , ne s'etant plus renouvelée , le jeune homme se per- 
eik: iliavait été dupe de quelque vision, et sa vigilance 
in NE : 
lake ge ide descendit au déjeùner avec une robe qui n'était le plus 

Elait pas encore la parure. Elle recut ce jeur-là quelques 
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Tournad de La Haye u*s 65 „66,67, 68 et eclui d'bier. 


$ y aur«, au Maliebaan dans ladite ville, use grande course de. che- 


d'autres aflaires religieuses Cette propositien, appuyée auprès de 


mais aussi avec beaucoup de force et de verité. Ce ministre a,dé- 


lider la paix religieuse qui d'ailleurs n’etait pas, compro- 


— La régence d’Utrecht a arrêté quelle 10 mai prochain, il 


«aux pour laquelle des prix-et 
frais du trésor municipal, — * 
1 SEN ‚ : , pe 


des primes seronl décernés aux 


mee 





ma 


La Chambre des Représentans du Wartemberg a eu, les 15 et 
16 de ce mois ;d'intéressanles discussìons sur une proposition de 
J'évòque.de Rottenbourg concernayh. bes. affaires religieuses du 
royäume “Cette proposition’, qui, comme Îe prétendaill’óvdque , 
devait. servir àrétablir et à consolider la paix religieuse, Aendait- 
prinoipalement àfaire cesser, par Vintermédiaire de l'ässemblée: 
des États, plusieurs griefs de l'Eglise catholique tant au sujet de 
Padministration de l'Eglise que concernaut les mariages mixtes el 


la Chambre par an.grand vombre de pétitionset quipeeupait vive- 
meut Patteution publique, a élé comba!tue, au nom du gouverne: 
nient, par le ininistre Van Schalyer, d'une manière cunciliante 


montré que cette proposition , loin de servir à rélablir et à conso- 
mise jusqu'à présent, tendait évidemment à la troubler ; 


après avoir développé son opinion à cetégard,il a déclaré 
quele gouvermement élait prêt à faire examiner les griefs dunt 


on se plaignait, par une commission dont la moitié des membres 


serait nommee par le gouvernement et l'autre moitié par le haut 
elergé catholique et qu'il aurait fait cesser ces. griefs, s’il y avait 
lieu. Le doyen du obapitre de Rottenbourg a adhéré sur-le- 
champ à la proposition arinistérielle, et l'assemblée, à la úrajorite 
de 80 voix coutre 6, a pris une résolution par laquelle, eu écar-. 
tant la proposition de P'évêqae, elle déclare qu'elle attend avec 
confiance de la commission dont il s’agit, Faplanissement des dif- 
ficultés qui se sont élevées, Ensuite, une seconde proposition de 
Pévêque, tendant à modifier les réglemens sur la célébralion re- 
ligieuse des mariages mixtes, a élérejetée à la. mrajoritó de 76. 
voix eontre'9. 

Y — On annonce de Rostock que le prince royal et la princesse 
royale-de Danemarck sont arrivés dans cette ville, le 9 mars, ve- 
nant de ‘Copenhague, et qu’ils ont conlinué immédiatenrent 


leur route pour Neu-Strélita. : 


— Nous pouvons assurer de sóuree certaine que les frais du 
vóyage de S. Ml. le roi.de Prusse à Londres, taniôt portés dane plu- 
stenrs fouilles publiijues à ui demi-milfion d’ecus, tantôt même 
800,000, ne vont pas à la somme de 80,000 écus. È 

…— On lit dansla Gazette de Carlsruhe: 


Nest arrivé ici des nouvelles détaillées sure toyage que se 
propose de faire $. M. Pimpératrice de Russie en Allemagne dans 
le courant da mois de-wai prochain, Elles portent : 

Non seulement SM. Pimmpératrice viendra en Allemagne au 
mois de maî, ais S. M, 'empereur a Pintentivu d’y accompagner 
son auguste épouse. S, A. 1. la grand’-duchesse Olga, fille ainée 
de LL. MM, fera également ce vöyage. LL. MM. ne se reudront 
cepeudant pes par Berlin à Ems, mais bien par Breslau , et pas- 
seront 8 jours au châtean de Fiseubagh por se repuses des fati 
visites de ses anciens adorateurseuropéens, convivee ordinaires des fee 
tins de Mounoussamy. Ces voyageurs sedentaires furent accueillis gra- 
cieusement, Heva leur fit comprendre qu'ils pouvaieut reotrer chez etle 
dans leurs anciennes habitudes de commengaux et d'amss ;s'ils n'etaieut 

pas aussi nombreux que du vivant de l'epoax, c'est que la plupart se 
croyant ‘compromis , au moins par leur lächeté iunogente , dans Vaffaire 
de Îa classe aux tigres, a'osaient plus tentrer sur les domaines de [’ In- 
dien. Gabriel n’avait pas de rivaux bien zedontables daus cette pleïade de 
desceuvrés amoureux ; cependant il les revit avec peine, Ces hommes ap- 
portaient beaucoup d'ennuisavec eux, ils gâtaient le salon et Îe paysage; 
ils passaient comme uu nuage lourd dans \'atmosphère d'azur où rayon- 
pait Heva. : 

Heureusement Klerbbs,arriva pour animerrla:scène, On était à table 
vers le milieu du jour; les convives parlaieut bas. Gabriel causait avec 
Tataïperi sur les avantages qu'on retirait de la coupe des bois d'erable , à 
la lune de juin: Héva causait aveë sa perrache de choses plus importantes. 
On eatendit uu galop de cheval dans l'aliée, et l'ombre d'un cavalier pas- 
sa contme le vent sor la terrasse de la maison, — C'est sir Edward! s'écria 
la belle veuve; et comme tous les convives se levaient pour le recevoir, 
le jeune homme eutra, teuant d'une main sa cravache , et de l’au- 
tre une.beîte d'acajon, ‚ Se EN es 

Ou s'apereut qu'il comprimait ua mquvement de surprise en voyant 

Heva parée d'un sourire charmaut ‚et d'une robe de couleur tuconsolabte. 
Klerbbs baisa respectueusement la main dela jeune venve ,etaccepta de 
grand coeur la place offerte à son côté, Gabriel ne sut comment,expliquer 
une douteur froide qu'il ressentit à fa poitrine ‚et un accès de chaleur qui 
luí tordait Jes muscles du col ; \haurait mis voloutiers.cette double sensa-. 
tion sur le compte de la joie que lui dougait le retour de son ami ; mais il 
y avait quelque chose de trop poignant au fond d'une pareille secousse 
peer Vaccepter dans unsens consolateur. 

„Klerbbs arrivait de Madras dans un costume de dandy achevé. Il s'ex- 
cusa gracieusement de se présenter ainsien habit de voyage „et promit | 
de reprendre l'unìforme des camipaguards indiens avec le soir. 

— Oui ‚ma ‘ame, dit-il en repondant à la premiere questiou d'Héva, 
j'ai faituu voyage delicieux, surtout la fin , eu arrivaat. On ne part ja- 
mais que pour goûter le plaisir da retour, 

— Et Ia scieuce, sir Edward, oùen est-elle ? dit Héva eù souriant, et 
présentant son joli doigt an bec de la perruche. 

— La science est en boù chemin ‚madame; j'ai découvert qu'on peut 
aller en dix heures de Pondichéry.à Madras. 

=— Avec uni bon cheval ? : 

= Avec un mauvais cheval, voilà la beanté de In découverte, 

La conversation s’établissait sur un ton de frivolité jnyguse qui mettait 
Klerbbs à son nise. Le veuvage était àgé de six mois; c'est un an dans les 
pays chauds, Klerbb5 jugea la. position et le terrain du premier caap. 11 
adopta des allures lestes et fringaotes; ilse mit au niveaa de la douleur 
modéiée qui régnait aa logis, et ne fat nullement découcerté par la pré- 
sence da frère de Mounoussamy , qùi lui-même avait un visage consolé., 
Paurtant la conversation prit bientôt une tournure étrange ,surtoul aux 
oveilles de Gabriel; Héva s'y révéla sous aa jour tout nou î 

ï 


5 veau, qui jeta 

notre jeune-amoureux dans de singulières perplexités, he 
Héva se renversa nonchalamment sur le dossier flexible de son fauteuil, 

et fit cette question : adenine : 


=— Où en êtes-vous dr.l'histoire des Mala hars , sir Bawarde” 
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gues du voyage. 6. M. Yempêrear ita:-d’Eras faire'Gne visite d'nne 
huitaine de outs à unetcoer de vorsitdge krecdaguelle SM. est 
liée d'amitié. Ee en DE en : 

_— On écrit de Naples.,Je 24 février: ', 


« Le naturaliste Girolamo Segato „qui est mort il y a 


quelques 


Januées à Florence ,a, comme on.sait , emporté avec loi dans la 


tombe, le secret de la décuaverte faite par lui, de changer en 
pierve les substances orgauiques. Un jeune médecin de Rome, 
sonmé Angelo Gani , vinnteie senoosvelec-oalto. déeeuverte. lia. 
deja réussi à pólsifier tvuie espèce de smbstances ofzauiques, 
saas que leur couleur vu deur forme, aient subi un changement 


rêssentiel. Get effet ‘gee, la.nature.ne; produit. qu’après lo cours de 


plusieurs-siècles, le-D: Cosi P’ypêrs dans le court espace de quel- 


Jquesjours C'est ainsi que Pos voit, dhez lui, des fleurs, des 


poissuns , des.oiseturx , et même quelques têtes dhomug et une 
fille de 15 aus, changes eutièrement enpierre. L'exrpression de 
eelte dernière swontre , il est vräi, fa lutte contre la mort dans les 
traits inanimés ; mais la forme et la couleur sont pleins de vie et 
de vérité. Oa se promet de cotte méthode , des avautages que , 
pour la conservation des corps, mème l'embaumemenl ne sâu- 
rait offrir. » En 





LL-AA RR. le prince.et Ja princesse d'Orange voulant don- 
nerà Ml. de Beerskj, un témoiguage de salisfaclion au sujet des 
nouveaus problêmes méeaniqnes résolus par lui en quelques 
uns des sujets exposés en celte résidence, ont daïgné faire par-_ 
venir à cet habile artiste un brevet, contenant autorisatioy de 
porter leursarmes. _ 


„ 


Le National contjent un article trps-viculent con tre l'An- 
gleterre à propos dela réforme des tarifs, par sir Robert 
Peel. Le National examine ges réformes dans leur rapport 
avec le commerce et les iutêrêts frangais.On dimiaae, dit-il, 
les droits de 700 articles, et l'onyn'excepte que les articles 
frangais : les vins et les eaux-de-vie „ parce que le réglement 
de ces articles doic être,l'objet d’an traité de commerce. … 

Le National cite un:article où le Morning Post, déve- 
Joppant la pensée de sir Robert, écrit les lignes suivantes : 

« Les Fraucais voudraient obtenir de PAngleterre la drminu- 
tion des droits sur léurs vinset leurs eaux-de-vie, sans rren con—’ 
céder sur leur échelle prokibitivé. Du reste ; la non-ratification: dus 
droit de visite doit suspendre toutes tes négociations d'un trad de 
commerce. n He A He 

Voici les développemens dans lesquels le National entre 
ensuite: seni ME ne 

« L’Angleterre a offert à nos vinsel à nos eanx-de-vie un dé= 
bouché considérable: en revanche, elle impurtait chez nous une 
grande quantité de Jin filé et de toiles. Ce dernier commerce , 
faible d’abord , prit bientôt un aceroissergent rapide. Les fabri- 
ques d'Aberdeen et de Leeds s'eurichirent à nos dépens. Deux 
chiffres nous denneronì une idée du progrès de cette ius por- 





»En 1835 , Angleterre imporia, eu France deux millions de 


—Jel'ai , Madame y je-la-tiatides 0 ommen + 
— Vous l'avez enfin trouvée,?. 
—. Nou , je l'a faite. : 
— Énlangueindienne? nsi, 
— Non, traduite de Fiúdoustaoi sûr Worigiùal. 
— Qui n'existe pas}.  rnrrisn.: 
“— Kst-ce ma faute, Mädstne , s”il o"etiste pas ? Peat-on forcer ua ori= 
ginal à exister? Soyons raisonnable Ah! Madame, je m'apeicois que 
vous èteì constante ; vòilà toujour Sliga , votre perruche favorite. E 
— Toujours ‚sir Edward jelle est adorable! elle mord comme an ange ! 
— Tout votre peuple se'porte bien dans les volières, madame ? 
— J'ai perdu Liza! Kn De 
“— Ah! cette pauvre béte !… 
ressait comme un demon! 
_— Mome!sir Elwardl 5 ‚ ‚ 
— A propos ‚j'ai vu vos éléphans à Madrás , ils maigrissent à vue d'ceil;, 
ils m'out reconnu. Ils veuleat revoir vórte lac: T'úu d'euk m'a montre dá 
bout de sa trompe six pieds d'eau bourbeuse,eLità secoué la tête; — Hélas | é 
me disait il, voilà maintenant votre Bead lac de FPinaevely'! jé Leds ai pro- 
mis d'eécrire an gouverneuf bre feat'fsire creùsgr au bassin., Vous voyèz, 
madame, que , dans món * vage, Luiten les bfanches de la stience out éd 
culuivdes par usoi avec qlielgoe gaccès.. eeen NE 
— Comment done! mafö c'est merveilleûx tout ce que vous avez fait eu 
sì peu de temps! La traduction de l'histoire des Malabars, et une visite à 
mes eléphans! Se ô 
— Et trente-trois lieries et: dix lieures ! 
— Al! j'aablinis. cela! pardon sit Edwerd ; vons avez fait tant de cha 
ses, qu’ilest permis d'en oublier aue ,à la table des matières, Par le ser 
pent Ananta! comme disent les Indiens, je né suis point étonnée que, 


“tn : 
tr € FO 


sate 


Liza! qui chautait si bien , et qui car- 


et 


' 


„. 


{ votre départ ait été si précipité, et vólre eourt voyage si long. Eh! moa 


Dieu , vous aviez le Gange À boire ! ° pe N 
— Non , madame, plaisanterië à part , ct petit voyage aura quelqae té- 
sultat ; vous verrez. re eN 
Heéva „sur cette phrase , haaàrda le premièr éclat de rire de son ventagé, 
Gabriel sourit dà bout des lèvres. Les convives étaient ébahis., …,…  … 
— Avez-vous eu qaelgjues aventures amasantes? dit Héva réveliitie an 
sérieux. ‚ RO RE NEN: 
— J'ai failli en avoir deur, La première à Bangalore; jäí 26 Te projet 
d'enlever Lackmi, la statue de’ Îa déesse'de la beausd; j.eh anrals fait deu 
à la galerie nationale de Londres mais, sjr Walesl'à ‚sit achetée et lais 
sée sur place dans sa pagode de Ban ntohe, ati, Ja salger deux fois 
par jour ; fantaisie d’ Anglais! 3 ofsik a tb eircomstancs , Ep hen 
que Lackmi appartenait au püblie jeder Erde ig descéndue an 
piëdestal et place àdaÂ galfTufiioe pie Ogar bufs, Je me volais Lj 
des remerciemens, nä gom:de Ta berenet, loregue dir Walès, ani venart 
faire sa première ndotatioiisa Dáèkiof „ma tencónlré tiomplaat cómnië 
Pâris enlevant Helène, „Nogsgvops.ea ope discussion fort vive , ét an 
duel ao pistolet da'ùs Irepagòdë döferte de Bängalore. J'avais poúr témoin 
“Ja Statue de Varahavataram, ingarnation ‘de’ Wichnou en sanglier; le 
itémain de sir Wales était Matsyavataram, Fincaraâtrou en poisson. Sir 
‘Wales a redù uûë bálle dans Terds de éòh épaúle qui est heureusement 
(fort gras. Touché de son malbear, je lai ai replacé Lacknii sur son piedes= 
tal; il m'a exhibeésecst tres de. propriëtë; je me anis excuse: uous nous 
sOormes qoittés bons atis, 2 Ì 8 


EE, hl 


A 


kilogrammes de eette marabandise :en 1841, elle en a jeté dans 
nos ports quatorte millions de kilogrammes. 

„Témoin de cette effrayante progression qui ruinait toutes nos 
manufactures, le gouterhement Francùis eùt la pensée, én 1838, 
d'augmenter le droit, qui était seulement de 10 ef. 

»Áussitôt les Anglais s'émurent; des villes entières da nord de 
T'Angleterre allaient recevoir une rude secousse Il en fat ques- 
dion au Parlement, et M, Poulet Thou pson eiùvoya à Paris des 
‘conrsissaires chargés de faire des. pröpositiont el d’eipêcher à 
tuut prix cette augiwentatien de nos tàrifs. " 

„Ge sont donc les Anglais quì pritent Pinîtiatite dè ces dé- 
“marches; alors ils semblaient dispusés à toutes les coucessiuus, 
ils-voulaient gaguer du temps et duper la France. Ils ont trop 


bien réussi. Des négociations ‚en effet, furent entamées ; mais. 


chaque jour amenait de nouveaux obstacles,Âu lieu de se borner 
à réclaimer que le druit sur leslins et les toiles fût maintenu à 
10 °/,, les Anglais propusèrent de revoir toute Péchelle de nos 
tarifs; ils demandèrent une diminution pour les fers, pour la 
quincaillerie, pour la houille, et cependart nos ministères tom- 
baient les uns sur les autres ; les négociations étaient suspen- 
dues, puis reprises; et pendant que les choses trainaienit en 
longueur, les manufactures anglaïses continunient à profiter de 
cette situation ; elles Mmondaiént nos marchés de leurs produits; 
elles réduisaient aut abuis l'industrie francaise. Ils avaient d'a- 
bord importé pour ane valeur de trois à quatre millions; ils im- 
porlèrent bientôt pour une valeur de plus de vingt millions. 
»Faisaient ils du moins quelques concessions en retour ? Vous 
allez en juger. Entr’autres choses monstrueuses ,il y a sur nos 
eaux-de-vie un droit qui équiraut à une prohibition. Uu gallon 
d'eau-de-vie de Cognac (6 bouteilles) coûte rendu à Londres 3 
shielings 10 pences (5 Franas); les eaux-de-vie des autres poiuts 
du Midi ne coûtent que la moitié, Cependaut les unes et-les au- 
Ares sont frappées d'un droit de 22 shelings 10 pences, soit 28 
‘francs 60 ec. par gallon. C'est donc sie cents pour 100 sur les 
eaux-de-vie de Cognac él douze cents pour [00 sur les autres. 
sIl y a plus de douze ans qúê notre commerce réclame contre 
un:tarif aussi monstrueùx; car chayue année Vim: orlation dé- 
cline rapidement. A Pépuque où le droit était Faible , FÁngle- 
terre, qui avait deux fvis moins d’habitans qu'aujourd’'hui, con- 
sommait deux fois plas d'eau-de-vie. On en important alors 2 
wiflions 400 mille gallons: on en iumporte à peine aujourd’hui 
deuge cent mille pour une population deus Fris plus nombreuse 


et deux fais plus riche. Plusieurs meiibres des communes, et 


M. Hame en párticúlier,-réclataient vivérvent contre cet abus. 
de chancelier de |'échiquier disait , il ya six ans ‚ux commu- 
ies ces propres paroles : « Quant aux droits sur les eaux-de-vie, 
»noûs reéontiaissons qu'ils sont exórbitats, et qu’il n'y à aucune 
n„ráison sórieuse de les maintenir,si ce n'est qúe la Francò tie 
»nous demande pas de les rédaire. »_ : 
=»Cependant, ce droit subsiste toujours, et aujoutd’lui sit Ro- 


bert nous déclare qu'il n'y touchera páâs, pärée-qw’il le réserve 


spour obtenir de nous de nouvelles ondessions, 

»Aiusi, vous le voyez: la Frande , toujours débonnaire , s'est 
dispensée d'élerer Je druit de 10 o/,sur la toile, et elte a ruine 
ses propres fabriques. an 

»l’Angleterre a maintenu son tarif de 1200 °/,, et elle ruine 
une branche importante de. notre industrie agricole. 

» La France a laisse en paix les manufactures de Leeds, d'Aber- 
deen,et, grâve à cette générosité , Yimportation de leurs pro- 
duits s'est acorne en six ans de trois millions à vingt millions. 

»L’Ángleterre a coutinué de frapper nos vins et nos eaux-de 
vie et ne recoit plus anjourd’hui que la tnoitié de ces practuits: 

» Est-ce de la justice? est-ce de la réciprocité, et combien de 
temps serons-nous encore victimes de la jonglerie britäunique? 

»Que faut-il. donc faire aujourd'hui? Est-ce recornnienceren- 
coré les négocialions? Nultertment ; wiais il faut repr zidre la pen- 


sée de 1838. Le statu qu nous fait perdre doublement ; Pindus: 


trie vinicofe est partout dans la détresse; dix de nus dóparte-. 
méns souffrent de cet étát de choses qui les épuise. On les éerase 
à'impôts au dedans : au dehors, on leur ferme des débuuchés. Il 
ya troplong-temps que l'Angleterre abuse; elle nous déclare 
golennellement aujourd'hui quelle veut continuer à frapper 
ET ND NT OTE 





— Et votre seconde aventure , sir Edward? 

— La seconde est un secret, 

— Ah! vous avez des secrets 
bien! - 

— Moi! 
voilà tout. B 

— Quelqüe belle brakimanesse , au teint d'érable, que vous avez coui- 
duite à Mádras? es in 

— Oh! vond serez à sille lieues de mon seciét, tant que vous ne so1fi- 

rez pas des brahmanésses ! i 

— Sir Edward, dit Hévaen se levant ,donnez mois Îé brás, et allons 
respirer un peu de fraîchear éous leg arbres ; on etou ffe dans cetté salle. 

On se divisa deux à deux; Gabriel seal ne prit abenri éompagnon de pro- 
menade ; il voulait méditer sar ce bizarre entretien „ s1 frivole en appa- 
rence, et qoi semblait cacher aü fond úue intimité significative eutre la 
belle veuve et sir Edward, ‚ 
“__Heéva et le jenne Anglais se promenaient d'un pas négligent , et Îls 
avaient l'air de continuer la conversation de la table, Héva marchait avec 
58 gracieuse nonchalance de créole, son bras suspendu au bras de Klerbbs, 
ef, par iutervalles, les boucles de en chevelure superbe s'agitaient, sous 
eng de gaieté' triste , comme de petites vagues d'ébene su: l'ivoire 
velouté des épaules. Klerbbs abatlait, comme Tarquin, du bout de sa 
cravache, Ie tête des fleurs agrestes qai depassaient fe niveau du gazon, 
Des éclats de rire melodienx, que les femmes , dans certaines occasions, 
puisent à la source des pleurs , retentissaient sóus Te portique sonore du 
Chattiram, 

Gabriel saivait de loin tous leurs moúvemeris „ et ses lèvres convulsives 
semblaient vouloir exprimer un monologue de désespoir qui mourait sur 
elles ; devant ses yeux , toùs les objeis avaient changé de forme et de cou- 
teur, Le lac ,d'an vert limpide, était plombé comme Îé Cocyte ; les arbres’ 
se déguisaieut tongen cyprèé; un crêpe sombre éteignait les1ayons du 
soleil ; la campagne prenait l'aspect d'un cimetiëre et l'air murmurait des 
plaintes confuses , comme les paroles souterraines des morts. 

Enfin Gabriel éprouva la sensation de lame da purgatoire soudaine- 
ment amnistiée, en vóyaut le bras d’ Héva se détachier de Klerbbs. L’en- 
tretien waysterieux €lait sansdoute é uisé, La veuve marchait vers son 
beau-frêre Talsïperi „et Klerbbs vers Babriet. . 

Avec upe ötourderie brusque et feinte, Klerbbs serrá lee mairis de son 
ami, qui se les laissa serrer,et lui dit: 

— Enfin ,mon cher Gabtiel , nous voilà lan A l'autre. C'est pour vons 
gat amine , de failli voir tomber le jour sans vous parler. Eh bien! 
quelle étrange figure avez-vousl,. Vos meis sout froides avec trente= 
\rois degrés Réaumar! … Voyoris...., parlez,. , Pourquoi m'appeler du 
fond du Cofomandel pour me teridre ane main glacée, et garder un silence 
de fantòme ? Ren 

— Sie Edward , êtes- vous mon ami / dit Gabriel d'une voix qai cherche 
Ia respit staon à chaque syllëbe, — 

— En dontez-vous ? 

— V'en douterai „si vous me fefisez ce que je vous demande. 

— Demandez , demraudez, 

— IÌ faut que vous partiez su 


pour vos amis, sir Edward , ce n'est pas 


je u’ai point de secrets! Je suis tombé dans le secret d'un autre, 


r-le-chamap. 


— Ahl pour Ie coup! laissez-moi tire un peu C'est pour cela que 
vous m'avez appelé ?… Pour me congédier !…' Mais'songez goe j'aì fait 
‚tent vingt Keues tout d'un trait !! Bfes-vous fou , Gabriel ? 





nos denrées d'un droit prohibitif. Usous, enfin , de représailles ; , rapports recus par le cabinet anglais snr le langage qu’a tent; 
mais usons-@n avee la dignilé qui convient à une grandè nation. | agent à Candahar et à Caboal, indiquent clairement qué I9# 
Nous ne demandonë pas qu’on impose 600 ou 1200 ef, sur les { de ses efforls était de détourner les svuveraius des diverses Pr 
toiles anglaises; mais un larif de 50 of, qui peut être étnbti dès | eipautés de l'Afghanistan de tuutaalliauce avec l'Angleterre, “ij 
demain, suffira pour amnener sir Robert à se montrer plus équi- |les déterminer à mettre toute leur confiance dans la Pers ij 
table. ‚ dans la Russic. Ek 
» Nous disons que c'est une obligation rigoureuse pour le gou- »Si le gouvernement britannique pouvait avoir quelques dot 4 
vêrnement d’adopter au plus tôt cette mesure ; et nons espérons | tes sûr. Pexactitude des rapports qu’ila regus, tous ccs doui® 
que la presse enlière vondra bien se joindre à nous pour la ré- ì ipé les propos malveillans que le comte Si 


seraient dissipés par 
. . si 5 De . 4 Â 
clamer. Si N, Guizot n'étaitl pas, pour les affaires cainnierciales | nich a tenus, sur le. gouvernemeut anglais, aux agens envoy 
eomnie puur la politique, le plas mauvais des ministres , il au- 


unies peu ! ‚!6 pl Ja cour de Perse par le Sultan de Caboul , propos sur lesquê, À 
rait déjà pris en main les intérê!s si graves de notre pays; mais 


ces agens ont adressé à lear maître un rapport spécial dont 
qu’attendre de cet homme? qu’attendre de M. Duchátel , qui 5 


gouvernement britannigue a la copie entre les mains. » 5 

d Ì | N 1 M | 5 te d’ EÀ . . * . « {ot 1 

garde lè silence, lui, députe d'un département qui est sì furte- La Russie eut lair de battre en retraite ; elle désavoua 10%’ 
ment intéressé au commerce des eaux-de-vie ? 


elle rappela le comte Siimvnich et refusa de ratifier la sancti 

»Ce n'est pas au ministère que nous nous adressons, c'est à | qu'il avait donnée au traité ; elle décida le Shah de Perse à le 
Popinion publique, et, malgré toules les déceptions que nous a | lesiëge de Hérat, et enfin elle rappela son agent Vicowich. Ga 
causées lg Chambre, nous vaulons espérer encore que M. Du- | homme était devenu coinpromeltant , et um jour il se fit, dit-? id 
faure portera eelte question à la tribune ‚ et que tous les hom- | 


Û 
mes indépendans se joindront à lai pour relever les paroles de sir 


sauler la cervelle d'un coup de pistolet , après avoir eu soin, 

brûler ses papiers. Sa mort fut entourée d'un mystère qui Ei 
Robert Peel, et faire cesser enfin cette indigne situation qui | 
donne à nos vaisins tous les profits et leur permet Loutes les in- 


resté inexpliquó silen est qui Ja regardent comme une fabl 14 
e qúl pensent qu’'Omar-Bey n’a disparu que du monde politiqu®, 
solences ; qui nous impose, à nous, toutes les-pertes et toutes les 
duperies.n : 












| 
í 
| 





Cependant, quoiqae la Russie parât céder sur Lous les pbl 
et que lord Palmerston eût déclaré les explications de Ml. de Mi 
selrode parfaitement satisfaisantes, PAngleterre continuait 3 
préparatifs. Sérieusement alarmée, elle avait résolu de frapP'à 
un grand coup et d’abattre la puissance menagante de Dost-Miâ 
hammed. Le 26 juin 1838, un traité fat conclu entre lord Auê; 
land , gouverneur général des Indes, Runjet-Singh, roi 
Lahore ‚et Shah Svudja, un des princes légitimes pensioö® 
à Loudianah , par lequel le gouvernement des Indes s'engage” 

t à retablir sur son trôue ce fils de Timoar. . 

Dans la proclamation que lord Auckland puhlia alors , ik di 
que « la popularité du Shah Soudja était prouvee par les ! 
leures autorités, et que, d'après les rapports des officiers 4, 
avaient visité PAfghanistan, la désunion et Pimpopularité 
chefs barukzis les rendaien! incapables d’être jamais d'ult 
alliës de VAugleterre. » Le gouvernement de PInde s’abusait® 
abusait ses peuples. Tout au contraire, les officiers qui connfij 
saient lAsie, tous sans exception , se pronongaient contre Cé 
expédilien aventureuse. Les hommes les plus expérimentef, 
condamnaient comme une grave. et inutile imprudence; e}3 
vieux duce de Wellington éleva dans le Parlement ga voix Pf 
phélique et respectée pour déplorer Pégerement qui entraÂt 
la puissance anglaise au delà de Indus. » 

Malgré tous ces avertissemens, le gouvernement de Ir) 
couimenga celte campagne gui devait un jear porter des fre û 
si fanestes pour PAungleterre. Ll eùt élé Facile à l'armée axpê® 
tionnaire de prendre par les royaumes tributaires pour aller 1% 
jeindre le Paujab et son allié Runjet-Singh ; mais la Compag 
des Indes avait encore un autre but en faisant une camp?8'4 
pour rétablir Shah Soudja sur son trône, c'était de s’assuref 
possession du cours de l'Indus. df 

L'infatigable Barnes, le premier Européen qui, au milieù ( 


aeta en 


‚„Voiei la fin del’article dela Revue des Deuax- Mondes, 
sur les conquêtes et désastres des Anglais dans l’Asie-Cen- 
trale, dont nous avous douné la première partie dans notre 
Ned'hier (Voir 81° colonne de la Ir page). 

Gessollicitations pressantes ne Furent pas négligées. Le gou- 
vernement anglais âdressa directement des plaintes âu cabinet de 
St. Pétersbourg , et ce furent sans aucun doute les copies faites 
par Barnes et envoyées à lord Auckland à Simlah, qui servirent de 
texte à la dépêche que le marquis de Clanricarde remit au gou- 
vernement russe, et dans laquelle ambassadeur anglais, ne gar- 
dant plus aucun ménagement, disait: Def 

«Le soussigné est chargé de déclarer au cabinet de Saint- 
Pétersbourg que le gouvernement britannique a entre les mains 
Boe copie du traité conclu entre la Perse et le svuverain de la 
principanlé de Candahar, qui fait partie de Afghanistan, traité 
dont Paccomplissement est garanti par le cumte Simanich , et 
dunt les stipulations blessent les intérêls de l'Angleterre. Ce 
traité attribne à là Russie te droit dobliger la Perse à s’emparer 
de Hérat, et à remettre cette ville au prince de Candahar. Ge der- 
nief réutira la principauté de Hérat à ses autres possessions, mais 
suus ba conditiun de payer tribat à la Perse, 

»Ce traité stipule aussi le droit de la Russie d’obliger la Perse 
à protéger le sonverain de Candahar contre toute attaque; de 
quelque côté qu'elle puisse venir. A la vérité, cette stipulation ne 
fait aucune allusion formelle à l'Angleterre ; mais intention des 
diverses parties figurant au traité est évidente dans le projet pri- 
mitifdu traité, dont le cabinet britannique pussède une copie. 
Dans cet original, les expressions sont moins circonspectes, ef il : ‚ u, 
est fait mentiori expresse de V.Angleterre comme d'une des puissan- | fatigues fab aleuses, avait pu remonter le eaars de ce fleuve Ö4 
ces contre lesquelles la Russie, concurrement avec la Perse, doit lëbre „ Burnes avait fourni tous les plans nécessaires à Pex peë 
soutenir les princes du Candahar. ‚|tion.- Une division partie de Bombay alla prendre l’Indus à 6 

»Le soussigné est encore chargé de déclarer qu'un agent | &tshouchure. Il y eût là une première'eonquête à faire, celle Á 
russe, vommé Vicowich, qui suuvent se donne le nom d’Oimar- Sindy. Les Anglais prirent la capitale, Hyderabad , occupèrflg 
Bey, et qui annonce qu’il est attaché à létat-major du comman- Kouratchi, lentrepôt da commerce avec l'intérieur de PAsij 
dant-général d'Oremboarg, a porté des lettres de Pempereur de | et econclurent avec les Emirs du Sindy un traité qui abolissait £ 


> t . k . A Là . . . . u 
Russie et du comte Simonich au prince de Caboul. Des coptes de ces douanes sur \'Indus et établissait le paieimeat d'un tribat. _{j 
Pendant ee temps autre division de Parmée, partie de B& 


lettres sont entre les mains du gouvernement britannique. Le cunite td 
Simonich à toujours gardé le plus profond silence sur la mission | galg, avait remouté jusqu'au Punjab, et de là redescendal’, 
de cet agent avec le ministre anglais à Téhéran. Celte réserve | Sutledge, en recevaat surson passage la soumission de tous 4 
aurail saus doute semblé inutile, si cet agent n’avait été chargé | Princes du pays, pour aller joindre autre division à Schikid 
que «de porter les lettres qui luì avaient été eonfiées, et si sa | pour, sur la limite du Sindy et de "Afghanistan, En arrivant 
mission n'avait rien eu qui pût blesser Jes intérêts de l'Angle- j les bords de Indus à Kairpear, elle y trousa Barnes, qui 2’ 
terre. Mais le gouvernement britannique a la preuve quele | déjà conclu un traité avec 'Emir,et le 14 fésrier 1839 ,f 
cumte Simonich a annuncó au Shah de Perse que cet agent | passa ludus sur un pout de bateaux ‚à Buckur, Toute l'ar' 
russe devait conseiller au prince de Caboul de rechercher | ap- anglaise se trousa réunie à Schikarpour dans les premiers J” 
pui et le secours du gouvernement pefsan dans ta lutte qu’il | du mois de mars, et elle était déjà réduite de cruquante ® 
senlient contre le souverain de Lahore, Runjet-Singh ; et les hewmes à trente mille. 


wiee) amc 


faire pour vous mettre à votre aise et vous calmer l'esprit ? 
— ll faut partir, 
— Je partirai.., quand? 
— Aujourd'hui. - 
— C'est bientôt. si vous reniettiez mon exil à demain? 
Ce diable d’ homme! on ne sait jamais s'il parle sérieusement ol no 
— Gabriel, il faut vraiment que nous ayious été dévorés tous deus P5 
des tigres et des Attorneys pour que je me résigne à snbir les tort! 
que vous me dounez depuis une heure !Mon amitie montre une partie? 
toute épreuve., Gabriel, je vous jure, foi de geatulhomme,quelf 
tirai demain! 
=— C'est impossible demain!… Sì je vous revois encore une fois. pe 
miuutes… votre bras au bras de cette femme. elle riante ou mé 
colique , comme tauntôt,, vous familier, comme un homme heure” 
elle ‚avec cette grâce d'enfer qui damnerait un ange du paradis le bi 
avec ce visage calme qui ue desire rien. „ Si je vous revois ce'soir à t2, 
votre coude touchant le sien, votre pied sur la frange de sa robe # 
vous revois, à la nuit tombee , elle et vous regardant les mêmes ét© 
foulant les mêmes gazoos, cueillaut les mêmes fleurs, respirant les pr 
parfums ‚je seus que ma pauvre raison ue luttera pas contre mon ie 
poirjjeseusque mon front se brisera, et que ‚malgré moi, edn 
‘emporterout ma tête jusqu'à vous deux, ma tête avec des yeux saDg' 
des lèvres d'écume . des sourires de fou ! Klerbbs! sauvez-moi de ®” 
desolation! Partez! partez / n 
Klerbbs prit les mains de Gabriel. er 
— Je partirai.., dit-il d'une voix dont Vémotion garantissait la 6 
rité..… je partirai , Gabriel... mais, avant de partir, je voudrais al 
savoir pourquoi je suis venu, Vousaviezsansdoute uu motif qua®. 
, m'avezappele.…. Qaelque grand danger 2. 
Gabriel mit ses mains sur sou front , comme pour recueillir s€$ 
MIES.s.. B 
— Voulez-vons que je vous montre votre lettre, Gabriel ? 
— Ah! je me rappelle '… oui. „il y avait un dangerl!… jel 








— Oui. ; 

— Mou Dieu! quel oui! Comme vous avez .dit ce oui! Je voudrais 
prendre ce oui, et Vempuillerpour le donner à Talma! 

— Sir Klerbbs, voudtiez-vous avoir la bonté dé parler une minute sé- 
rieusement ? 

— Je veux bien. 

— Savez vous que j'aime cette femme, sir Klerbbs? que je l'aime d'un 
emour effréné, comme on doit aimer: dané ce pays et âvec ce sòleil? d'un 
amour gai s'est fornië de toutes le8 passións que le ciel de P' Inde a versées 
dans ce désert, el qui n'ont trouvé, depuis la création , que moi pour les, 
recueillir et m'en incendier le coeur! : ie 

— Après, Gabriel ? ; î 

— Consentez- vous à partir mâintenaut ‚sir Klerbbs ? j 

— Où voulez-vous que j'ailte, Gabriel? J'ai épuisé l'Inde.…… Voulez. vous 
me forcer à fouder uue seconde ville? Vous savez que cela porte mal 
heur. . ä ij 

— Sir Edward , il ya des limites à la raillerie, entre amis!!…. dit Ga- 
briel avec une dignilé menacante, 

— Donuez-moi votre main , Gabriel, dit Klerbbs affectueusement; vons 
me croyez votre rival, n'est-ce paa?…… Vous êtes dans Perreur „ Un jour, 
nu jour solenvel,…. souvenez-vous-en!… je vous dis que je u’ aimais pas 
Heva... C'était un de ces joursgoùl’ag ne peut meutir… D’nilleurs, je vous 
connaissais à peine…. Aujourd'hui, je ne l'aime pas plus qa’ alors... 

— Vrai? bien vrai, Klerbbs ? 

— Sur mon honneur de gentilhomme, je n'ai jamais aimé cette femme ! 

— Les apparences sont bien trompeuses alors! 

= Corume elles le sont souvent dans les affaires de la vie, comme elles 
le sont toujours dans les passions. 

— Et pourquoi ne l'aimez-vous pas , cette femme ? 
| Gabriel fit cette question par étoanement et par curiosité ; mais au 
"fond de ces deux motifs ‚ il y avait un sentiment étrange et inexplicable, 

Gabriel voyait quelque chose de vaguement injurieux pour luiet pour 
| Heéva dans cette froide indifférence de Klerbbs. On sent guelgves grains 
| d'estime dans la provision de haine que l'on,porte àuu rival: on lui sait | du moins. … te En eE „volet 
gré d'abord dela préférence donnéeà la femme.qu'on aime ,et après, on —Jel'ai cru aassi , moi je suis arrivé avec ma boîte de p!S” af 
le déteste cordialement. : en costume tte bataille, en habit de bal, pour ne-pas être enter ies 

Klerbbs recula de deux pas devant cette question de Gabriel, Celui-ci | Un paria ,en casde mort, J'entre,etje voustrouveàtable! à pa pr 
la répeta. “Heva! avec Héva qoeje ne croyais plus revoir. quelque jour Y fs Ge 

— Bien ! voilà maintenant qu'il va s'irriter contre moi parcequeje | Fez pourquoi car, puisgu’al faut tout dire , lorsque je suis Pie 
n'aime passon Heéva kdit Klerbbsen riant, briel „c'etait sans projet de retour… je comptais ne plas vous es 

— Oui , pourquoi ne pas l'aimer, puisqu'elle vous aime ? A ge'à Paris, J'allais à Tranguebar pour uue affaire gui m'occupt 

— Elle m'aime! elle m'aime!dit Klerbbs avec accompagúément d'é- | mon arrivée dans Pinde.… se 
clats de rive; où diable avez-vous découvert cela ? — L’ Histoire des Malabars ?… . 8 8 geef 

— IÌ faut être aveugle pour ne pas le voir. — Bah! cette histoire est un conte |, , Je vais vous dire mon 


— Vous étiez aveugle quand voos l’avez va , mon ami! Ce n'est pas mon habitude de dive des secrets J'allais à Tra0s 
— Klerbbs, vous me trompez avec une adresse infernale; vous avez j pour me marier, 8 , BR ile. 
Fesprit francais et le génie anglais. Gabriel-fit un bond , comme un tigre frappé au front d'une D? e 

“== Gabriel, ayez confiance en moi. Vatre esprit fraagaië parle des fem- : (La suite a un prochain numt' 
mes légererient et à tout pròpos; notre génie anglais a plus de réserve. a . “ 
Doit-on , perce qu'une femme cst dix fois ntillionnaire, la ruiner dans sa: 8 
réputation? Voilà done ce que vous exigeriez de moi! Heureugement 

„Heéva, ne pent être ruinée ni dans sa fortune, ni dans son honneur, Re- 
„marquez bien, Gabriel, mon geste, mion visage el nia voix sónt sérieux... A 
vons doutez encore ?…, quclle méfiance acharnde'… Voyons ‚que faut-il 





mm 
d vel 


sot” ij 


e cf? 


NR dais 1: 


4 Par, 










Panne 


Le . 
Waggg Blas h'avaient pourtarit rencon!ré jusqu’alors que peu 
ta, Ce ; la nature devait leur en offrir encore plus que les 
aand ilss’engagèrent dans lés montagnes el dans les 
vlan , ils eurent à subir des fatigues inouies. Cinq 
aurzient pu les anéautir sans qu’ils pussent résis- 
arokzis avaient fait un appel au fanatisme religieux , 
Pédition Esunion régnait pärmi enx, et ce fût ce qui sauva Vex- 
harquait els ‚ on-degà des montagnes, le thermomêtre 
tige nasaai, 2 degrés Fahrenheit, tandis que des ouragans de ; 
ù ai sur la tête des soldats engagés dans les défilés. 
Pendant ie de tvutes ces faligues, armée anglaise arriva ce- 
Nat solen É 24 avril à Candahar, et le 8 mai, le Shah Soudja y 
tillès ro ei lement couronné. On sait que Candahar était una des 
Cempa Ee es des Afghans. Le roi mannequin avait suivi toate la 
omme re avec son ‚indifférence habituelle ; on lavait'confié 
Dt en dépòt précieux au prineipal corps d'armée, protégé 
Béeinl Ant et par Parrière-garde , et il était sous la surveillance 
qr: ie de Mac-Naghten, Penvoyé de la Compagnie, et le même 


qu vi N ENE 
hap ent d'être assassiné à Caboul par le fils de Dost-Mo- 
Mmed, h 


: 8 « 
Plas gindalar ‚ armée anglaise s'élait complée, elle n’avait, 
the Loe ONze mille Européens. Cependant elle continua sa mar- 
Tes et elle arriva le 21 juillet devant une autre des villes roya- 
Doet : Yani. La’ ville était forte et défendue par un des fils de 
EL, \ohammed. Les Anglais minèrent et firent sauter les por- 
(ee Après un terrible assant aa sabre, au pouignard-et au pis- 
de in, ils enlevèrent la place. Ce fait d’armes produisit une gran- 
de qghp esin chez les Afghans. Dost-Mohammed résolut d'atten- 
es gee meilleurs ;  abandonna sa capitale, el se sauva du: 
Aan rid Shah Svudja entra dans Caboul le 7 août. 
Pozaur, ul achevée en quelques mois la conquête d'un vaste 
Quelle ee quelques milliers d'hommes. La \émérité avec la- 
e pon, ingleterre avait étendu ses operations sì loin de sa base, 
nt ait êlre Justifiée que par la nécessilé ; elle paru! V'être 
tonruan. le Succès. L'effet moral ‚produit par la rapidité de la 
sle fut immense. La race qui venait d'être vaincue et qui 
: il soumise ‚ Élait d'une toute autre trempe que celles que 
bien “ls drajent eues à dompter jusqu’alors. La défense de 
Navait donné Ia mesure de son courage, et il avait élé re- 
Dar N que les trois-quarts des blessures avaient été faites à 
daiónt lanche. Toutes les populations de Asie Centrale regar- 
hate T es Afghans comme les premiers de leur race, et leur 
Nan €s frappait toutes du même coup… 
‚avons vu la grandeur, nous allons voir la décadence. 
B trois ans se sont écoulés depuis qu’une armée anglaise 
Ce sor le trône de ses pères ce souverain imbécile. On 
Opprinr alors Shah Soudja le désiré? on disait que ses peuples 
dans ©8 ne soupiraient aqu’après sa venne, et qu'une fois installé 
3 Capitale, ses puissans auxiliaires ponrraient ’abandonner 
br ctäinte à Pamour de ses sujets. Ces illusions sont anjour- 
\ détruites Depuis trois ans, ce trône factice ne s’appuie 


Uissa 


à 


' 8 se : . 5 
Pri Ur les baïonnetlies anglaises; le Shah est toujours aussi mé- 


hoer Se Bes sujet»; la domination étrangêreest tonjours aussi ab- 
Ver Ash ® indigènes. Le vieux Soudja a recommencé le cours de 
Mêps ches et de ses tyrannies, et a fait le dégoût de ceux 
Rleter Qui lui avaient! rendu cette puissance dont il abuse. L’An - 
dej, 0 Y a épuisé «es troupes el ses trésors, et Pon peut dire 
OrntyOMination des Anglais dans Afghanistan ce qu’nn grand 
vi nde disait de notre établissement en Afrique, que «les fruits 
Sang, „sent pas même en fleurs sur cet arbre arrosé de leur 


Mère CS-D'avons pas à raconter les vicissitudes cle ce règne éphé. 
Srares el nous arriverons inmédiatement aux événemens plus 
Pagan Qui vienneut de s’accomplir. Les tribus indomptées de 
tom ‚Mistan n’altendaient qu'un signal pour se soulever et 
lieg „Cer une guerre de religiun , la-plus sanglante de toutes ; 
den, Yeillaient attentivement les troupes anglaises, impru- 
À Can Sul disséminces dans de nuiabreuses garnisous , à Caboul , 
Que ser, à Ghizni, à Peschawer, à Jellulabad ; elles savaient 
Wins 8 détachemens isolés pouvaient être facilement coupés, et 
bari ® pouraient recevoir de renforis de Inde avant le mois 
Sonia » 8 cause des neiges qui encombraient les passes des 


JK 5 


deu; Jut dans celte position eritidue que les Anglais tommirent 


fat 8 Uûles qui ont été depuis chèrement payées. La première 
tazzi,, SCte de eruaulé, et de cruauté inutile. Ce fut une de ces 


1. täs p e p : . 8 

lans pont la philanthropie anglaise fait un crime aux Francais 
Fapul fijne, mais que la politique anglaise se permet sans 

tang j CM Asie. Un lieutenant Lyach,un des agens politiques 


bassn. Cabunl, faisant vue promenade militaire daus le pays, 

Saaai “Vaut un fort occupé par un des partisans du Shah 
Hi » ee : . 

Le ep.2 Vallië de PAngleterre ‚et le somma d'ouvrir ses portes. 


“oamiss répondit qw’il irait lui-même le lendemain préseuter sa 
uter 25 sur quoì le lieutenant anglais, irrité de co délai, fit 
a) ° fort Avec du canon , tua le chef qui avait fait nne résis- 
ea ark Se, et toute sa troupe, sanf quatre hommes. Ces 
epo tent d'une tribu puissante , celle des Ghilzis, et le 
ee de ci ant anglais qui donne ces détails ajonte : « La tribu, 
iter ì Aq mille hommes ‚se rassembla et jura sur Ie Coran de 
Ve bari 8 innocent de son peuple. On ne fit aucune tenta- 
der) €8 apaiser, et on eut recours à la Force, ». Il parait, en 
ela lee la Tévolte fut momentanément comprimée, mais pour 
là ke plus sanglante et-plus cruelle que jamais. 

Onde faute des A glais eut pour cause l'état d'épuise- 
ie dinsair trésor, Le déficit de la Compògnie des Indes s’a- 
nae „et tellement, qu'il fallut songer à restreindre les dó- 
EN Bene Par une préférdnee très-impolitique ‚M. Mac-Naghten 
lie Aux elen réduire de 40 mille raupies la subrention accor 
m Anent le po dei occupent les défilés des montagnes, et qui 
Fi tons gn ouvert entre Caboul et! Jellalabad. Les récla-, 
eum Trection « refs farent traitées avec mépris , et aussitôt aprês 
Pir tiea 8 organisa , les passages furent fermés, el toute 

Ploustan on fút coupée entre les troupes et Pexpéditiou de 
Bénera 
WilieiP hinstone, qui commandait à Caboul, de concert 
e ave a Hac-Naghten k Pagent politique, détacha le gé- 
du Kho rigade pour dégager Jes défilés ét rétablir le 
et entra ged cabonl. La brigade partit de Caboul te 12 
terrible An le défilé le même jour, sans prévoir la ré- 
Bes Borge quelle allait y rencontrer, Une fois engagés 
rä reto, S Impraticables, les Anglais ne pouvaient plus 
Alusi An idd leurs pas; pendant dix-huit jours, ils fa- 
Corps à 1e Etranglés dans des defilés où chayue pas élait 
oblieg Corps; dès le premier juur, le général Sale fat 
abandonner son comtmandement et le quart de 
erterming, 


Com, 
ft 


‘ 


8e 
bre 


ut 
Betab fi 

r n 
Ee: “au 2 novembre, les troupes ne purent faire que 


qnatre milles par jour, et arrivèrent enfin épuisées à Gunda- 
muck, de l'autre côló de la gorge du Khourd-Caboul. Elles se 
reposèrent quelques jours, puis partirent pour Jellalabad, tou- 
jours harcelées par les tribus en insurrection. Entrées dans la 
ville, elles s'y trouvèrent enfermées avec des provisions pour 
trois jours. Leur position était désespérée , lorsqu’elles requreat 
de Peschawer des secours inattendus et des vivres pour truis nrois. 

Ce fut alors, et au moment même où la garnison de Caboul 
était affaiblie par cette diversian , qu’une insurrection formida- 
ble éclata dans la capitale. Il paraît que les Angkus ignorèrent 
jusqu'à la fin lexisterce de la conspiratian. Des trente-deux 
agens politiques répandus dans le royaume , pas un n'en sarprit 
Ja trace. Le malheureux Burnes était aveuglé par une confiance 
excessive dans lesindigènes, et, le premier de tous, il écrivait 
au gouvernement de |’Inde que les chefs áfjhans étaient siucè- 
rement ralliés au Shau Suudja, et qu’on pousvait relirer les 
troupes anglaises des garnisons. M. Mac-Naghten envoyait aassi 
les rapports les plus confiaus, et sapprètait à quitter Caboul 
pour aller prendre le gouversenient de Bombay. Tous dur- 
maient ; ils ne se réveillerent qu’au milieu du massacre. 


(Ici Pauteur entre dans les détails de Pinsurrectiun que nos: 


lecteurs connaissent déjà, puis il termine ainsi son article) : 
Les Anglais se svuvieudront de cette lecou. Ils n’ont pas en- 
core vu dans Asie une révolte aussi soudaise , aussì unanime , 


‘aussi nationale. Pour la première fuis, les Asialiques se sont 


gerdé leur foi; il nes’est pas rencontré un traître parmieux. 
L'exécratiun del’Angleterre, la haine:du'roi qu'elle leur avait 
donné , les ont rallies en uue senle nation. Dust-Mohammed est 
depuis deux ans prisunnier des Anglais à Loudianah. Il ya un 
fort parti dans les conseils de Inde qui voudrait Ie voir à la 
place de Shah-Soudja, et beaùcoup peusent encore anjourd’hui 
que c'est le seul moven de terminer la guerre, Mais l'Angleterre 
est coendamnée à persévérer dans sa faate. Elie sait que sa force 
dans l'Asie ne repuse qne sur la terreur morale quelle im puse 
aux peuples. Pour elle, reculer c'est périr. Elle a passé [Ludns ; 
sielle recule , sa retraïte sera cousidérée comme une fuite. Mal- 
gré les solennels avertissemens de ses hommes les plus habiles, 
elle a jeté son épée hors de la portée de son bras; il fant qu'elle 
ailte la reprendre sì elle ne veut pas se trouver désarmeée. 

Nous devans done nous attendre à la voir, au printemps pro- 
chair, recommencer la campagne du Caboul ; nous la serrons 
triompher sans doute , mais ses triumphes sont condunnés à la 
stérilité , etsa domination ne sera que celle de la peur. Les An- 
glais tireront-ils vengeance du désastre n:émorable qu’ils vieu- 
nent de subir 3 Mettront-ils à exéention ce système de pacificatien 
qu'un des officiers de leur armée de Inde es primait récemment 
avec une naïvelé cruelle, en disant: «Je croisque la maxime 
ve victts ! est de toute niécessité dans PInde, Là , nous avuns tou- 


jours frappé nos voisins beaucoup plus par la peur qu’ils vnt de 


notre colère qne par l'éteudue de nos forces. 

La sésérité est non serileimment la politique la plussage de la 
part des forts à usage des fáibles ; c’cst austi la plas miséricur- 
dieuse ; caf, couime toute attaqde eontre notre pouvoir a tuu- 
jeurs invariablement été une cause de meurtre et de vengeance 
eta tonjours échoué, il est beaucoup plus humain de préveuir 
ee qui doit échouer que de le punir après la tentative.n Mais les 
Anglais auront beau ravager le Caboul , raser les villes et exter- 
miner les populations, ils ne fonderont pas une domination sta- 
ble dans le pays sans y tenir une armée d’occupation qui les 
ruinera. Les Afghans, instruits par l'expérience, n’atlendent 
plus les Anglais én rase campagne. Ils s“enferment dans les mon- 
tagnes avec leurs {roupeaux, et ravagent eux-mêines le pays pour 
affamer Pennemi. 

Les Anglais éprouvent aujourd’hui de tardifs et amers regrets 
de Paeutre ingrate qu’ils ont commencée : leurs conquêtes au 


delà de VEudus sunt ua véritable bontet qu’ils traînent an pied ; 


. . , . , ’ 
mais tous les souverains tudépendáns de PInde ont Poell finé sur 


leurs mouvemens, ils les épient eomme une pruie et attendent 
avec anxiété le moment où ils les verront faiblir. WInde propre- 
ment dite n'est expusée à aucune iusurrection ; mais les princes 
indépendans qui l'enveloppent sur tous les points sout comme 
aatant d'épées de Darmoclés suspendues sur la tête de lAngle- 
terie. Jusqu'à présent les Siskhs du Punjab ou royaume de 
Lahore, mont pas remuéê : guoigue Pinfinence ang laise ait couisì- 
dérablemhent diminué chezeut depuis ta mort dé Ruujet-Singh. 
Cet homme extraordinaire, l’hôte et le protecteur du geuéral 
Court, du général Ventura, et Pallië fidèle de 'Angleterre, est 
ruort, comme an le sait, en 1839. 

Le vaste Empire qu’il avait fondé est tombé en ruines, quand 
la main puissante qui Pavait erééa cessé de le soutenir. Son fils 
Kurruch-Singh était tellement hostile à l'Angleterre , que lord 
Auckland euvovait contre lui vingt mille hommes qaand il 
fut empoisonné, et svn fils Nao-Nihil-Singh fut écrasé par uue 
poutre eu revenant des funérailles de son père. Il ne restait 
plas qu'un fils supposé de, Runjet-Singh: intérêt de lAn- 
gleterre était de le maintenir sur le trône et de s'en faire un ami, 
PEmpire de Runjet se démembr ait rapidement , les chefs se reu- 
daient indépendans et levaient des armées particulières, et 
Stere Singh demandait le secaurs de lord Auckland ; mais le 
Caboul et la Chine réclamaient toutes les furces de Plude. Ce- 
pendant , comme la sécurité des Anglais dans le Caboul dépend 
de Pamitié du Punjab, qui sert de“passtge , il est probable que 
le gouvernement de [Inde interviendra, 

Le Népaul ,qui est au nord-est. de PInde, et qui tonche au 
Punjab et à la Chine, est incessamment en révolte. Les Anglais , 
après la dernière guerre qu’ils ont porlée danste pays, aut 
Comnris la faule de laisser deboat toutes les forteresse: : ils ont 
permis par un traité au souverain du Népaal dentretenir ane 
armée de quinze inille hontmes ; Mais velui-ei en entretient 
trois qui servent par rotation , ce quilui fait une armée de qua- 
rante-cinq mille hommes toujours prête pour Pinvasion. Da côté 
«lu vaste Empire des Birmans, le gouvernêment de [Inde est en 
alarme perpétuelle. On annonce toujours que F'empereur Thara- 
vadie va descendre sar [Inde avec des armées fabaleuses, et, il 
yapeu de mois encore, l'Angleterre préparait une expedition 
contre lui. Tous ces ennemis n’attendent qu’un signal pour 
éclater ;les Anglais vivent au milieu d’eax comme ces homrnes 
qui vivent au milièu des bêtes Férvces et qui les dompteat , dit- 
on , par la puissance et la fixité de leur regard. Toutefois ce n'est 
pas là qu'est le plas grand danger de l'Angleterre ; il est dans 
vette fatalité qui semble la condamner à s’étendre toujours. Elle 
s'épuaise par une dilatativa sans but et sans limites ; de môme 
qu’au dedanselle succomke sous la production effréneée de son 
mdustrie,au dehors ses bras féchiss-nt sous le poids de ces 
conquêtes mortelles vers lesquetles elle est irrésistiblement cn- 
entraînée. 


rte me ta «nde, 


EE ET ET 


„adjoint jusqu'ic 


En eee een eeen ee 


On lit dans l’Observateur Belge à propos de la pu- 
blication d’un recueil périodique publie à Anverset inti- 
tulé: De Noorpsrar , Tijdschrift voor Letteren, Kunsten 
en Wetenschappen : 8 

C'est une chuse assez remarquable que les progrèe Faits par la 
langue flamande depuis quelques années. Réduit d’abord% l’ctat 
de patois, cet idiôme s’élère et se polit , gagse de la considéra- 
tion et du terrain et force les plus incrédules à reconnaître au 
meins , comme ua fait, son existence. Après avoir débuté mo- 
destervent par ur almanach (het Jaerboekje), il se glisse bientôt _ 
dans de pelites revues, dans de minces joaruaux , puis s'établit 
dans Piu-18et se pavane dans l'aristocratique in-&°, Le voilà 
maintenant qui s’étale an Théâtre et parvieat à se faire applaudir 
d'un publie: étonné. S'arrêtera-til là? eest chose que nous 
woseriuns afirmer ; disons-le avec Franchise , le flamand semble 
avoir conquis anjourd’hui toute la part d'influence à laquelle il 
pftisse raisvnnablement próéteadre; sil aspirait à détrôner dans 
quelques prorinces la grande et belle langue francaise, à la- 
quelle nous devons ce que noussavons, ce que pous Faisons, ce 
que noussoumes, il faudrait regre!ter éternellement les soins 


donnés avec lant d'amour à ce jeune noùurrisson, derenu ingrat 


fratricide. Heureusement nous n'en viendrons pas là 


— Úse horrible catastrophe vient de porter la consternation 
dans le quartier paisible et retiré Ù Aldermanbury, à Loudres. 

Un sieur George Lucas, ancien commis taarchand et garcon 
de magusin , occupait une maisonnette dans le Szuare.oa-encios 
appelé les Jardius-du-Collége-de-Sion. Cet homme, âgé de 
trente-huit ans, sans place depuis truis mois, vivait dans un étstt 
vuisia de la misère, avec sa femme, un fils âgó de dix ans, deux 
filles âgées, une de sept ans, l'autre de quatre ans, et uue niee 
de dix-huil aus, remplissant daas ce ménajfe les fonctions de 
servanle, : 

Lucas, désespéré de n’avoir pu réassir à vbtenir de emploi 
chez un marchand de tepis, tomba vaas une morne Lristesse. Sa- 
medi dernier, ayant reneontré un de ses amis, il Tai tint uit pro- 
pos qui semublait annoncer ene résolution funeste Le dimanche 
matiu , 1} se leva À hail heures, comme à lordinaire, et se mit à 
faire sa barbe. Ee: 

La uièce desrendità la cuisine pendaut que mistriss Lucas ti- 
rait d'une armoire fes habits de fête de ses enfans , qui étaient 
encore au lit, et priait sa nièce d'aller les éreiller afin de les ha- 
biller pour les cunduire à Voffice. La nièce, en entraut dais la 
Chambre à coucher, vit Georges Lucas et son fils ainé étendus 
sur le carreau et noyés dans leur sang.Etle cria au secours! à las. 
gassiu! La mère accuurut et s'évannuit à cet horrible spectacle. 

Deux voisins, éraus par ces cris d’alarme , allèrent chercher 
les coustables La mère, rappelée à elle-même , recònnut que le 
malheur étdât encore plus affreux qu'elle ne Pavait-supposé. Sos 
deux filles élaient égorgées dans leur lit ; elles avaient la tête 
presque séparée du'corps. Le fils aìné avait sans doute essayé de 
se svustraire à ces actes de férocité ; mais son pére, Payaut re 
joint, lui avait fait subir le mêine sort el avait fait ensuite justice. 
fai-même de son forfait eu se faisant à la vetne jugulaire nne 
incision profonde. LÌ ue restait plas qa’à constater une horrible 
boncherie. ee 

Le jury d'enquête a déclaré que George Lucas a commis ces 
épeuvantables attentats dans uu accès temporaire d'aliënatiun. 





Extérteur. 
__ TUROQUIE. 
On éerit des frontières de Tarquie , le 9 mars: 
« L'invasion par les Turcs du territoire chrétien de Graham 
par le gouverneur de l'Herzegovine lui-mêine, par suite da refus: 
des habitans d'accéder à ses injustes préteutions a eulieu, à. 
Vimproviste, le1á du mois dernier, par un corps d'armée d’en- 
viron 3,000 hommes, qui a d’autant plus facilement enlesé pres- 
que lous les troupeaux (environ 4,000 têtes de pelit bétail et 500 
beeufs et chevaux), que persunne ne s’alländait à cette attaque. 
Il ya eu cependaut entre les bergers ét les Turcs un engage 
ment , dans lequel il ya eu de part et d'autre quelques tués et 
beaucoup de blessés , surtout du côté des Tuarcs qui ont aussi fait 
des prisonniers. » 


RUSSIS. 


Une lettre de St.-Pétersbourg, à lá date da 5 mars, 
mande: . i 


« Les nrontagnards proftent de cet hiver si doux et saus neige,, 
pour faire de cuntinuelles excursions sur notre territoire situá 
en-degà du Kouban et da Caucase. Dans les premiers jours de, 
janvier, un corps de 8,000 homsmes, composé de hardis cava-, 
liers , légers comme le vent, a surpris à 200 verstes de leur pays, 
la ville forteresse de Kisljar; située dans la province de Cau-_ 
case, an moment même où la garuison était occupée ailleurs, 
ensorte qu’il ne se trouvait dans la ville qu'une poiguée de trou- 
pes. Les habitans furent pillés , ét plusieurs d'eutr'eux emmenés 
prisonniers. Quelques maisous fureut livrées aux flames et la 
petite ville fat cousidérable:ineat ruinée. Lorsque nos soldats se 
trouvèrent de nouvean, le lendemain, devant Kisljar , les bri 
gands élaient déjà au-delà,des montagnes. C'est ainsi que ces 
montagnards surprennent et inquiètent les nôtres, sur les points 
les plus divers, et nous furcentà une vigilanee non interrom- 
pue. ij 

ne Heutenant-général Grabbe, commandant du corps de 
lroupes agissant contre les montegnards, vient de nous quitter 
ayrès un séjour de quelques semaines dans cette capitale, afia de 
retourner a son poste. Parmi les chefs militaires qui opêrent 
anjourd’hui dans le Cancase, le général Grabbe est sans eoutre- 
dit le plas distingué. On le désigne comge le fàtur comman-. 
dant-en chef militaire et civil des provinces cis-caucasiennes et 
cancasìenues ‚en remplacement du général Golowin qui PME 
rait bien quitter sous peu ce comurandement. EN 

„Dans administration iutroduite l'année dernière ‚ dans ces 
prostaces „il se montre aujourd’hui des vices considérables par 
rapport aux habitudes lecaleset aux usages des habitans. Dans) 
le but de Igs faire disparaître, le conseiller d’état actuel Posen 5 
i au ministère de la guerre, se rendra ces jours- 
ci à Tiflis, où sa mission le retiendra sans doute long-teraps. 
Quelques semaines plus tard, le ministre de la guerre, „comle 
Tschernitschew, ira à Tiflis, dans le même but. On croit que, 
pendant son absence, quï se prolongera jusqu'au milieu de l'été, 
le comte ‘Pahlen, jusqu'ict notre ambassadeur près de la cour 


des Tuileries, sera chargé intérirairersent du portefeuille de da 
guerre. S 
„Le comte Benkendorf est parti pour Riga. ll est chargé de 
Ja part de S. M. , de faire qonnaîitre au corps équestre qui s'y 
trouve réuni , la volonté du monarque au sujet des rapports à 
régler avec Îes paysans. de 
pLe ministre des fiiiances cônserse san por!efenille ; tous les 


bruits répandus à l'étranger, sur sa retraite, reposent sur des 


ineaactitudes » 


— Oa gerit de St „Pétersbourg , le G mars: Il ya qeelques 


jours, on aouvertà Moscou, nne superbe galerie, censtruite 
dans Je genre du passage des Panoramas, à Paris. Elle a une 
toiture vilrée, est pavée en marbre, et est chauffée en hiver. 
Dans celte galerie se troutent 28 bautigues où lou voit étalé un 
ehoix des plus belles marchandises. - Ee ae 


AUTRICHE. ij 


On écrit de Vienne, le 18 mars: 

«S. A. le chancelier d’état, prince de Metternich , a donné 
aujourd'hui un grand diner, au comte de Medem , an baron de 
Kwenneritz et au marquis de Saldanha, les représentans de 
Kussie , de Saxe et de Portugal, nouvellement accródités près de 
ce cour, ainsi qu’au baron de Lerchenfeld, envoyé royal de 
Basière, rappelé de sou poste. D'autres membres du corps diplu 
matigúe avaient aussi ólé invilés à ce diner. 

» Le döcteur en philosophie Wuk Ref. Karadschitsch, litléra- 
tear servien des plus distingués „a fait hommage à S. M. l'empe- 
reur Nicolas d'une collection de chants nationaux serviens. Le 
monarque luien a lémoigné sa reconnaissance, en lui faisant 
remettre , une médgille en or, grand module, portant d'un côté 
Pefigie de l'empereur, el de l'autre cette inscription : Premio 
digno. » 8 f ' 

BAVIERE. 
On éeritde Munich, le 16 mars: … 
‚»S.M le roi a daigné conférer Pordre de St-Hubert à LL. 
AA. RR. le duc et le prince héréditaire de Modène. Le mariage 
de ce dernier est fixé au 29 de ce mois. On ditqueS. A. R. le 
duc, retournera, immédiatement après le mariage, dans ses 
états, tandis que les nouvdaux époux resteraient ici jusqu'au 
9 avril. Depuis hier, le trousseau de lVauguste fiancée est exposé 
dans un des appartemens du palais; une immenso foule vient le 
contenipler. »- 


« 


PRUSSE. 


_S. M. le roi a quitté Berlin , le 18 mars, pour se rendre à 
Schwerin. 

LI. AA. RR. le prince de Prusse, le prince Charles et le 
prince Albert, ont quitté également Berlin ; „pour se rendre à 
Schwérin. 


“CM. Daxenberger,' secrétaire privé de S.A.R. le prince 
royal de Basière, a été décoré par S.'M. de Pordre de PAigle- 
Rouge, de 4" classe. 
E HANOVKE. 

On mande de Hanovre, le 17 mars: 

« La proposition de la commission militaire relative à la ré- 
duction de la cavalerie , déjà adoptée par la Seconde Chambre, 
vient aussi de l'être, à une importante majorité, par la Première 
Chambre. Peut-être attendra-t-on le. retour du roi, qui aura 
lien , paraîtil, dans huit jours „pour faire parvenir au gouver- 
‚ement cette résolntion par laquelle les Etats demandent une 
réluction de la cavalerie. Én admettant que le gouvernemeat 
lieeneie immédiatement des: 800 hommes et Jes 600 chesaux qu’il 
a levés sous sa propre responsabilité, restera la grave question 
de savoir comment et par qui sera remplacó le million et demi 


de thalers pris dans les caisses de I'état et employé sans le consen- [ 


tement des Etals : 
ple traité avec le Brunswick relativement au chemin de fer 


de Manévre à Brunswick est heureusemeut-concla , et ne sera 
rátifié par le due de Branswiek-qu’après son retour d'Italie; mais 
le ratification n'est nallemeunt douteuse. ‘La ligne tout entière 
doit être lisrée à la circulation d'ici à 1844; les travaux commen- 
cerout siinultanément dans les deux pays. 8 i 

„La promesse d'une récompense à quiconque ferait découvrir 
Pauteur de }á tentative d'assassinat commis le 8 décembre der- 
nier sur la personne da conseiller-intime de cabinet de Eutkea 
n’ayant produit jusqn’ici aucun résultat, la justice de la ville 
vient de faire pulilier- dans In Gazette de Hartoore , par ordre du 
ministre de la justice, ure:nouvelle protoesse de récoinpense à 
qui ferait déceuvrir le cuupable, ‘en promettant en outre, an 
résélateur qu’if n'encourra aucune peine dans le vas même où 
aurait partieipé à cet altentat, pourvu teutefvis que ce ne soit ni 
comme auteur , ni cuume iustigateur. Ì 


ESPAGNE. 
Qn nous-écrit de Madrid „le 13 mars: 
Les ministres ont tenu un conseil qui a duré long-temps ; on 
prétend que la question de modification ministérielle ya été 
traitée. Le président du conseil a eu ure longue conférence avee 
Je régent bu reste , tout ce que lon peut dire actuetlement à ce 
sujet, se réduit à des conjectures. 
— On écrit d'Algesiras, eu-date du 7 mars, au Patriota 
du 42: ne Br 
« Une goëleite hollandaise, ayant à bord 250 canons de fusils, 
en destination puur Marseille , élpit venue mouilier dans la baie 
de Gibraltar. Le gouvernement anglais, sur la demande du con- 
sul d'Espague, Pa obligée de remettre à la voile. On ne sait où 
„elle est ailée ; on suppuse que son intention est de débarquer ses 
canons de Fusils sur quelqne partie de.nos côtes. Indépendam- 
ment de pierres à fusil, on & introduit par la montagne de Ronda 
du salpêtre paur faire de la poudre, mais en petite quantité. 
Ranjante est partie pour l'Angleterre et la Juute qui esiste à 
Gibraltar u regu de nouvelles sommes d'argent. On parle entr’au- 
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ijde 26 florius paran eu? florins par trumestre pour La Haye, 
hsaur-Herbes ,sectian E., N° 370, ginsi que chez tous les lik 
Plelora St. Tnomas (Place de la Bourse), n° 5, est seul chargé des Abonnemens èt Annonces pour la France. 


tres de 15,000 piastres fortos. Le hara de Solar qui se trouve 


depuis long-temps à Gibraltar, y entretient toujours des intrigues 
avec les réfugiés espagnols Le plan des conjurés est de s’empa- 
rer à tout prix de quelques points fortifiés. Narvaez n'est plus ni 
à Tanger, ni à Tetuan , car plusieurs personnes assurent qu'il est 
arrivé à Gibraltar, la nuit dernière. Nous avons renforcé de 128 
hommes de miliee nativuale infanterie el de 20 hommes de cava- 
lerie tous les points de la côle, depuis Algésiras jusqu'à Gual- 
piton. La milice natienale de Sas Roque et de Los Barrios a cou- 
vert également ces dex points, mais il n'étail rien survenu de 
nouveau ce matin à 7 heures. » à 


FRANCE, 


On lit dans le Moniteur Parisien , en date du 19 ars : 


« Uno dépgtation des représentans ‘des intérêts maritimes, 
parmi lesques figuraient les députés du Hävre, de Dunkerque, 
de Bordeanx, de Nantes, ele , et des membres de toutes les 
opinions , a été reque ce matin par M. le président du Conseil et 
par M, Guizot, qui onl para entendre avec intérêt leurs observa- 


vations sur les conséquences rle Vajournement du projet de loi 


sur les sucres, et ont promis d'appeler de nouveau sur cette 
question attention du conseil. 

„Une seconde députation des représentans des départemens 
où s’exerce principalement Pindustrie du sucre de belterave a 
été également entendue par- les mêmes ministres, et leur a fait 
connaître le concours que délle industrie était disposée à donner 
à une mesure qui ferait cesser les anxiëtés et les pertes de la fa- 
brique indigène. » 


\ 





Proposition Golbery. — On assure que la commission de la 
proposition Golbéry a adopté puur base de son travail les disfo- 
sitions suivantes : ; se 

le L'envoi du Moniteur Universel dans toutes les mairies du 
royaume. En conséquence, son lirage se fera au moins à 40,000 
exemplaires. On sait qu'ik y a plus de 39,000 communes en 
France; 

2e Un bulletin des séantes de la Chambre sera publié chaque 
jour aux frais de l'Etat et misà la disposition des journaux en 
autant d'exemplaires qu’ils auront besoin moyennaut une Lrês- 
légère rétribution. Le nombre des abonnés de tous les journaux 
peut être d'environ 120 à 180,000 ; ne 
8e L’adminiseration actuelle du Moniteur Universel sera char- 
gée de présenter à cet égard à la Chambre le plan d'exécution 
de ce bulletin ; nt 

40 Les stónographesdu Moniteur seront assermentés el mis sous 
la surveillance du bureau de la Chambre; ° 

5e La publication du bulletin commencerait le 1°r novembre 
prochain. ee KE Re Ra ved 

Nous avons annoneé hief que M; Hervé est nommé rapporteur. 
On disait aujoard’huià la Chambre que ce projet, dont la dé- 


| pense ne peut être évaluée à moins de 1,500,000' fr. à 2 millions 


par an, serait rejeté. 

…— On lit dans la Sentinelle des Pyrénées, journal ‘de 
Bayonne du 17: A En EE: 

« Lundi.dernier „ un ordre ministériel très-pressant est arrivé 
de Paris, enjeignant à, nos, aatorités de faire interner au platôt 
cinqante-sept Espagnols réfugjés dans notre ville par suite des 
événemens d’octobre dernier; on‚nous assure que M. le sous- 
préfet a déjà signifie à M. le comte de Monterron et à MM. Pedro 
Egaga et Ribed d'avoir à se rendre à Pau pour y recevoir les 
derniers ordres de la préfecture. » 





ANNONCES. 





En 4 EN VENTE | 
chez les Frères van Cleef: 


LE PELERIN, 


fe Vicomte d’ Arlincourt, 


3 vol, in-8?. — Édition originale, h43h, 


‘ 








Vente publique par autorisation 
judiciaire. 

On vendra,landi le 4 avril 1842,à La Haye ,au Bogt van Guinée ‚ 
section N ,n0 312, par le ministère de l'huissier J: van der Spaa ‚et au 
comptant ‚une belle collection de mécaniques, consistant en :un tour 
mécanique pour dresser les plateaux pour presses typographiques „deux 
autres tours, des enclumes,uue forge avec soufflets à donbie vent ,des 
étaux avec établis, des doubles filiëres, une quantité d'outils de forge et 
d'établis,et des machines plus’öa moins achevées ; Je tout ayant appar- 
tenu à Louis Gouy, declaré en état de faillite, Ces objets peuvent être ins= 
pectés le vendredi et le sameda évant le jour de la vente. ni P 





_La Clôture Definitive 
et sans aucune remise, 
DU DÉBALLAGE DE F.- CANONGETTE, 


Hôtel la Ville de Paris, Korte Houtstraat, en cette résidence, - 


aura lien CETTE SEMAINE — On trouve encore à son Magasin, 
AVEC NOUVEAUX RABAIS RÉELS ET EXTRÄORDINAIRES : PA- 
PIERS „, PLUMES, CRAYONS, CIRES, articles de Fournitures de 
Bureaux, LIVRES DE TOUS GENRES, Frangais, Anglais, Italiens, 


Avec rabaisde20 à 80 pe.sur le cours. 
. 2 4479, 


NG 





et de 30 florins par an ou 


nn en = 
IMPRIMERIG DE A. D, SSHINKE 


raires et direateurs’de postes dn royaume. àl. Aucusre pe Vionr , directeur de 
























4469, HENDRIK VAN KAPEL, auvrier tailleur, ci: 
micilië à Heenvliet (Hollande), ayant séjourné dans l'anré 
Londres et.à Paris, est somme 'de faire preuve de son existe 
en personne soit par quelqu’'un de sa part, dans les trois moi ’à 
Vinsertion de la présente, au greffe du tribuual de Parrondis®® 
au Briel, oudes’adresser à l'eétude du soussigué procureùt 4 


5. W‚ HEIN , aa Briel 
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Sociëlé des Bateaux à Väpeur $ 
d' Amsterdam. 2 M 


SERVICE ENTRE AMSTERDAM ET HAMBOUÊGIN. 
EN CORRES! ONDANCE DE LUBECK ET ST.-PÉTERSBOU 
' Traversée : 30 heures. EE: 


| d'Amsterdam les 5, 10, 15,20, 25 et 30. 


Départs : 
SPAT: | a" Hambourg les5,10,15,20, 25 et 30. 
5 N : 


| de chaqt 


Quelques PILULES de LARTIGH 
enlèvent „en 2% ou 36 heures „l'accès de, GOUTTE le plas + 


avec autant de certitúde que le Sulfate de Quinine guérit la 
intermittente, 


Deépôts chez MM, les pharmaciens ci-après : La Haye, s 
Amsterdam, Kluitenaar, Kalverstraat ; Bréda, van den Goer 
Kerssens ; Maestricht , Grossier ; Rotterdam , E. van Santen Kol: 


Cours des Fonds Publies. 


BOURSE D'AMSTERDAM DU 22 MARS. 
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BOURSE-DE VIENNE DU là MARS. 
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